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LES DEUX DUCHESSES
PREMIERE PARTIE -L'AMàovaI... ou LA VIEI

~flLOGa ALA zIM EsEIoNE

.~-Asne.oi eulenient autant que je ~l'aime, Gaston. Moi,
jq ne réfldobis pas, ne je
n'hésite pali... Je suis.'
piOte à bdor. lef; crimes
.ït l *es boutes qui me don tIWII~
nent à toi 1

-Aurd"ttc,.je te prou.- .bJY'~nii

verai que mon amourï
vault le t'en. Oui, magn-

que. tu ce mû- iPrr ma
femme, Jp.Iirqtîl Ft pozh- 1

sible quo tu le Fois... ?

niais tu ait raison.
vais écrire au' duo que.-

-Surtout qu'el ne se
doute de riuna

-Soia san, mlainte .

Ton secet ujuurrAavec8
mioi...«

-Comme lecti aaec
moGi i ... G-610D, cu.brare
se ta femme 1.

~éu,~l;r ss' n t.
C 'était la premiètu fo..i

qu'il tileu brabai.nut am1. f~~
u l<g. rbruit les fit

bondir et s'6loigntr i'u
de l'autre.

C'dtaitla duehobso qui
annongiit son retour.

Ilavait deux heures
qu'ils étaient * ntsembi-,,_________________

e~Jeane Vnaitles Ver~ -Quest-ce donc?.... flt-O, en la
tir que l'heure du dîner
s'approchalit, il.dtait-temps qieil se séparassenf. Gastoni saisi t
son ehapean, bru>quemont, cen la voyint .entrer.

'Mladamie-la duche meorel 1 lui dit-il.
Etil a'dlings.bora de:ls& pièce, puis hors de là maison, cou-

nazt cmme un fou, absolument ivre, insensé.
-Eh bien ? ma chère Anncette, dit la*potige duchesso.

lui *

-OhIJeanne, balbutia la jeune fille, jO suis8 heureuse, bien
heureuse 1

-Alors, ionu vous gtes expliquée... et les obstaelds qui lui
paraissaient insurmontables ne Ie Bont paB ?

-Non I noni fit Ânnette, mais ne m'interroge pas...
Elle s'arrOta. brusque-

ment et fixe, d'un air
effrayé. ses grands yeux
sur lei' yeux riants de l'a
petite duchesse.

-Ah I mon Dieu...
Et toi l ...uîuruura-t elle

trait-. grac.ieux... agais,
oublié...

-Que veux tu dire?
- Rien, ri.al
Effle cacha Ba figure

sur l'é~paula de Je,&ne,
la os>eraut dans ses bras,
tandis qu'un flot de lar-
lr"f mntait de sa gorgô
ù. -e paupliôres et les
reuipli.eait.

Tout à eoup, elle ve-
tait de songer que Jtan.
D~ e etaii la femme de son
père; que Jeanne dmai4
fidorait son ni 1 et
l'idée lit, l'indignité du

S due, l'idée qite ette fem.
~ w. ~icharmante et fii

bonne, t, trous'ait unie,
9ans doute, à un crimi-
nel, l'avait bouleiicisde.

-Si elle savait, la
malheureuse L.. pensait,
elle. Quelle horrible ai:

-~~ tuationI

Lrachant brusquement dos mi. Attendrie par la se4no
qu'elle venait- d'avôiO'r

avec Gaston, ;epdiuemeil-leure par l'eapoir du bonheur, el.le se
sentait envahie par Une IMMOI250 Pitié.

-La wictime, maintenant, qe u'6tait.plus elle, le fillé, qui
savait et qui comptait s'aff.ranehfr.par un mariagg ~letani
l'ardeur de éon ssnour-et de sa nature: e'éîait Jeanne, o'6tait es
belle mnre,.qui allait rester là, dans cette maison mauditte, unpie àt
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